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Appuyé contre la fenêtre de mon bureau, je regarde la ville qui somnole. Dehors, le vent fait grincer les toits, emportant des poignées de feuilles mortes avec lui. Les trottoirs sont déserts. C’est le genre de nuit où il ne fait pas bon mettre le nez dehors.
Je soupire et me laisse tomber sur ma chaise. « Max Blackwood, détective nocturne », dit la plaque cuivrée sur mon bureau, mais ça doit bien faire des semaines que personne ne l’a lue. Chaque objet, des murs au plafond, est englué dans une épaisse confiture d’ennui et de désillusion. Le téléphone semble avoir décidé d’exercer son droit à garder le silence, l’horloge égrène les secondes avec l’entrain d’une tortue asthmatique, et moi, j’attends. Nuit après nuit, j’attends qu’une affaire vienne secouer la langueur de mon quotidien.
Puis le miracle se produit. Des bruits de pas dans l’escalier m’informent que quelqu’un est en train de monter. Mes doigts se crispent sur les accoudoirs du fauteuil. Enfin ! Si mon cœur en était encore capable, il se mettrait à battre plus vite. Les yeux rivés sur la porte, je me sens prêt à embrasser le chaos de l’intrigue qui va s’abattre sur moi aussi sûrement qu’une mouche sur une tartine de chocolat. Car dans cette ville où même les ombres ont des ombres, il y a toujours une affaire à démêler, un crime à élucider, un mystère à percer. Et pour percer les mystères, il faut dire que personne n’a les crocs plus pointus que moi.
On frappe deux coups. La poignée grince, la porte s’ouvre. Une silhouette se dessine dans la lumière glauque des néons de la cage d’escalier. Elle s’arrête, tourne la tête à gauche puis à droite, perplexe.
— Bonsoir, je cherche Mr Blackwood, dit la silhouette.
J’esquisse un sourire pendant que mon cerveau tourne à toute allure en essayant de deviner quel genre de cas va atterrir sur mon bureau. Est-ce que ce sera une disparition ? Un vol ? Un meurtre ? Les trois à la fois ? Je passe une main dans mes cheveux.
— C’est lui-même, je réponds d’une voix suave.
— Le… détective ? hésite la silhouette.
Elle fait quelques pas et se révèle être une jeune fille à la longue chevelure brune et bouclée. Pas très grande, le teint mat, elle porte un jean et un sweat-shirt rouge qui clame « Girls Just Want to Have Fun…damental Rights ». Ses yeux sont cachés derrière une paire de lunettes sombres. Il y a quelque chose dans son maintien qui me met la puce à l’oreille. Une dissonance subtile.
Attention, je n’ai pas l’habitude d’être difficile côté clientèle, et il faut dire que la plupart des gens qui passent ma porte sont loin d’être des enfants de chœur. Je ne suis pas le genre de détective qu’on va voir si on a le choix. Non, moi, je suis plutôt tout en bas de la liste, quand on a déjà essayé la police, qu’on n’a pas les moyens de se payer un bon avocat, et que même la grand-mère médium du voisin a jeté l’éponge. Au fil de ma carrière, j’ai vu défiler mon lot de cas bizarres, tragiques, ou juste pathétiques (en général, des variations autour du grand trio gagnant de la misère humaine : adultères, chantages, et dettes de jeu qui finissent mal). Mais elle, justement, il lui manque cette aura de désespoir, ce petit relent d’oignon et de détresse.
Elle se tient droite, les mains sur les hanches, et, même sans les voir, je peux sentir ses yeux qui me scannent, planqués derrière ses lunettes noires, en se demandant si je suis à la hauteur de la tâche. Je me redresse, prends un air concentré. Mes mains ont envie de tripoter la plaque cuivrée pour lui montrer que « oui, le détective, c’est écrit là, bon sang ». Mais je garde mon sang-froid et réponds d’une voix ferme :
— C’est bien moi. Que puis-je faire pour vous ?
Un silence gêné s’installe, digne des repas de famille de mon enfance. Elle enlève ses lunettes, dévoilant ses yeux noisette, et me regarde avec la même expression qu’un chat qui vient d’apprendre qu’il est allergique aux souris.
— Mais t’es même pas majeur !
Je me renfonce dans mon siège. Bon, OK, depuis le temps, je devrais être habitué à cette réaction (plutôt normale, soit dit en passant, quand on vient chercher l’aide d’un détective et qu’on se retrouve face à quelqu’un qui a le physique d’un adolescent de dix-sept ans), mais ça a le don de me mettre en rogne. Surtout que ce n’est pas comme si c’était une vénérable aïeule qui me parlait. Elle a l’air d’avoir tout juste la vingtaine.
Enfin, c’est la vie (façon de parler). Et j’ai justement tout un arsenal de réponses parfaites pour ce genre de situation. Des répliques pleines de mystère et de poésie, empreintes d’une sagesse antique, comme « La jeunesse n’est qu’une illusion pour ceux qui ont bu à la coupe de la nuit éternelle », ou « Le défilement des années n’atteint pas le peuple de l’ombre », ou encore « Mon visage juvénile cache en lui les parchemins du temps ». Je croise les doigts sous mon menton.
— La jeunesse n’est qu’une illusion pour ceux qui ont bu à la coupe de la nuit éternelle, je dis d’une voix aussi profonde que possible.
— Hein ?
Elle cligne des yeux.
— Le, euh, défilement des années n’atteint pas, euh, mon visage juvénile…
La fille me regarde comme si je faisais un AVC.
— Je fais pas mon âge, je soupire misérablement.
Un silence songeur accueille cette dernière remarque, puis elle lâche :
— Ah, oui. Je suis au courant de ta « situation ».
Elle a parlé doucement, mais je peux sentir chaque signe de ponctuation aussi sûrement que si elle me les jetait à la figure. Faut dire que les guillemets à la fin de sa phrase ont la subtilité de deux sumos en pleine partie de cache-cache. Et surtout, elle évite soigneusement de prononcer un certain mot, alors que c’est le seul qui a vraiment de l’importance, celui qui définit ce que je suis, et probablement la raison pour laquelle elle est dans mon bureau en ce moment même. Je décide d’abréger ses souffrances. (Je suis comme ça, j’aime mettre les gens à l’aise.)
— Bien, donc tu sais que je suis un vampire… Un enfant de la nuit, un marcheur de l’ombre, un héritier des siècles révolus. J’ai parcouru des époques que tu n’as pu qu’imaginer dans les pages de vieux livres poussiéreux. Que puis-je faire pour toi ?
Eh oui, parce que ce qui m’intéresse avant tout, c’est quand même de savoir pour quelle affaire elle a besoin de mes services – et accessoirement combien elle est prête à payer. Qu’est-ce que ce sera ? Découvrir l’identité d’un maître-chanteur dans une sombre histoire d’extorsion ? Localiser un être cher disparu ? Élucider un meurtre aussi sanglant qu’inattendu ?
— Disons que c’est plutôt moi qui peux peut-être faire quelque chose pour toi.
Et sans attendre de commentaire (probablement sarcastique) de ma part, elle dépose sur mon bureau une carte de visite, mince comme un alibi sans témoin et ornée de caractères dorés.
Une carte qui fait basculer mon monde.
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J’avoue que j’ai du mal à retenir mes mains de trembler en reposant la carte sur mon bureau. Don Carlos. LE Don Carlos. L’un des rares pionniers vampiriques encore en activité dans le vaste cimetière de l’immortalité. La jeune fille esquisse un sourire devant mon air ébahi.
— Je vois que tu connais mon futur client.
Elle s’assied gracieusement sur le siège face à moi.
— Le señor Carlos requiert mes services pour une affaire délicate. On lui a dérobé un objet d’une grande valeur – je n’en sais pas plus pour le moment. Ce que je sais, par contre, c’est que le señor est riche et qu’il est prêt à débourser une petite fortune. Alors voici ce que je te propose : on s’associe et on fait cinquante-cinquante.
Je ne suis pas né de la dernière pluie, je sais ce que cachent en général les offres alléchantes et les sourires polis : un truc qui rime avec « bateau » et qu’on vous plante dans le dos.
— Pourquoi partager avec moi ? je demande.
— Parce que je n’ai aucune envie de me rendre chez Don Carlos seule. Même pour une affaire bien payée, c’est pas le genre d’endroit où on a envie de se promener quand on a le sang chaud. Et puis, on m’a parlé de toi. Il paraît que tu es quelqu’un de fiable.
Elle se penche légèrement vers moi, baissant d’un ton.
— Écoute, la vérité, c’est que j’ai mes propres raisons de m’intéresser à cette histoire. Et je ne me fais pas d’illusion : le señor fait appel à moi parce que j’ai un talent utile, mais une fois que j’aurai rempli mon rôle, il va s’empresser de se débarrasser de moi. Toi, en revanche, il t’écoutera. Peut-être pas avec plaisir, mais au moins avec un minimum de respect. Si on s’associe, il ne pourra pas nous ignorer.
La proposition flotte dans l’air. Je fronce les sourcils. Ça pue l’arnaque à plein nez.
— Désolé, je grogne, j’ai l’habitude de travailler seul. En revanche, si tu souhaites me confier l’affaire, contre une petite commission, bien sûr, c’est autre chose. Un vol, tu disais ? Tu pourrais recommander mes services à Don Carlos, je serais…
Elle pose sa main sur la carte de visite, d’un geste nonchalant.
— Je crois qu’il y a un terrible malentendu. Ce n’était pas une offre négociable. Le señor m’a engagée, moi. Et je n’ai pas besoin de t’expliquer qu’on ne se rend pas chez Don Carlos sans invitation. Alors voilà : soit on s’associe et on partage la récompense, soit je repars avec l’affaire, et tu peux retourner à ta passionnante contemplation des toiles d’araignées qui décorent cette pièce.
Elle s’appuie sur le dossier de sa chaise, bras croisés, l’air satisfaite. Je pousse un soupir. J’ai horreur qu’on me force la main. Je regarde la carte, toujours posée sur mon bureau, puis la jeune fille, qui me fixe de ses yeux noisette. Je pourrais la laisser là, me lever, tourner le dos à cette proposition. Mais voilà, elle a tapé juste. Mon regard glisse malgré moi vers mon bureau vide. Pas un dossier, pas un appel, pas même une facture en retard, je n’ai vraiment rien de mieux à faire. Et il faut bien avouer que toute cette histoire a réussi à piquer ma curiosité. Je ne perds rien à creuser un peu, ne serait-ce que pour savoir de quoi il s’agit.
Je grogne et fais glisser la carte vers la jeune fille, qui la range dans sa poche.
— OK, je dis. Cinquante-cinquante. Mais si ça sent le roussi, je tire ma révérence.
Elle me tend la main.
— Parfait ! Ravie de faire équipe avec toi.
Je la serre du bout des doigts.
— Et est-ce que je peux connaître le nom de ma nouvelle « coéquipière » ?
Elle s’est déjà levée et se dirige vers la porte.
— Najwa Ben Mesloub. Allons-y, un taxi nous attend en bas.
Une heure plus tard, une voiture aux allures de corbillard nous dépose devant la grille d’un imposant manoir. Najwa sort la première. Elle n’a pas prononcé un mot de tout le trajet, le front plissé par des pensées qu’elle a préféré garder pour elle. Je claque la portière, et le taxi nous laisse seuls. Najwa se tient très droite devant le portail. La grille est hérissée de pointes et deux caméras fixées de part et d’autre nous suivent de leur œil mécanique. Une lentille infrarouge clignote au-dessus de l’interphone. Najwa s’éclaircit la gorge, puis appuie sur la sonnette. Trois fois.
Un bip, un grésillement, une pause – le temps, sans doute, que nos visages soient analysés –, puis le portail s’ouvre avec une lenteur théâtrale, dévoilant une allée centrale bordée de haies et de statues aux traits à demi effacés par le lichen et le temps. Nous avançons en silence, sous l’œil attentif des caméras que je devine nichées sur les lanternes du jardin. À notre arrivée devant la porte du manoir, un majordome nous ouvre avant même que nos poings n’aient le temps de toucher le bois. Il nous observe, aussi accueillant qu’une gargouille avec une crampe d’estomac.
— Madame. Monsieur.
Najwa lui tend la carte.
— Nous sommes attendus.
Le majordome incline la tête vers l’avant, puis s’efface pour nous laisser entrer.
On pénètre dans un hall monumental. Côté déco, c’est la totale : des rideaux rouges épais comme du sang coagulé encadrent chaque fenêtre ; des chandeliers en croix inversées projettent des ombres inquiétantes sur les murs ; des bougies font dégouliner leur cire sur tous les meubles… Bref, j’ai déjà vu plus d’originalité dans une mauvaise série B. Au bout du hall, une porte massive laisse filtrer le son d’une conversation. Le majordome toque discrètement puis nous fait entrer. Un homme et une femme sont assis dans le canapé carmin. Derrière eux, sur une chaise en bois, se tient une jeune fille, les mains sagement posées sur ses genoux.
Je reconnais immédiatement Don Carlos. Le visage impassible, il porte un costume qui a certainement été à la pointe de la mode au XIXe siècle. Ses yeux ont pris une teinte métallique avec le temps, mais il y brille un éclat vorace. Si un volcan avait des yeux, il aurait exactement ces yeux-là.
La femme à ses côtés, en revanche, me dit vaguement quelque chose sans que je parvienne à la resituer, mais pas besoin d’avoir travaillé dans les services secrets pour deviner que c’est quelqu’un d’important. Elle a l’allure élancée d’une cigogne, avec des cheveux noirs coupés court et un tailleur entièrement blanc. Une corneille est posée sur son épaule et me fixe de ses petits yeux luisants.
Don Carlos se lève et tend la main à Najwa.
— Ah, mademoiselle Ben Mesloub. Je vous remercie d’avoir accepté mon invitation. Vos services vont nous être extrêmement précieux dans cette détestable affaire.
Ses yeux se posent sur moi.
— Mais je pensais que vous viendriez seule…
Najwa lui adresse un sourire tout droit sorti d’une pub de dentifrice.
— Je vous présente mon associé, Mr Blackwood. Max et moi avons élucidé de nombreuses affaires ensemble (C’est complètement faux.) et j’ai pleinement confiance en ses capacités et en sa discrétion. (Je pense que Najwa a à peu près autant confiance en moi qu’un rat musqué invité à prendre le thé chez un serpent à sonnette.) Je me suis permis de lui demander de m’assister, car en plus d’être un membre de votre communauté, Max est un détective exceptionnel. (Mais, enfin, au milieu de cet océan de mensonges, brille une perle de vérité.)
Don Carlos fait un geste de la main pour interrompre le flot de paroles.
— Oui, oui, je suis familier avec le travail de Maximilien.
Son air vaguement nauséeux me laisse assez peu de doutes sur le fond de sa pensée. Il esquisse un mouvement vers la droite.
— Laissez-moi vous présenter mes distinguées invitées : voici Eleanor Whitemoon, qui représente ce soir la voix du Conseil.
La femme à côté de lui incline la tête à l’annonce de son nom, tandis que je la regarde bouche bée. Eleanor Whitemoon. Bien sûr, la corneille sur son épaule aurait dû me mettre la puce à l’oreille. La rumeur raconte que le lien mental qu’elle a avec l’oiseau est si fort qu’elle peut littéralement voir à travers ses yeux. Qu’elle soit en plus là pour représenter le Conseil (le club ultra-VIP des vampires les plus puissants) ne présage rien de bon. Ces vieux barbons sont connus pour passer le plus clair de leur temps à se disputer, il faut un cas d’extrême urgence pour qu’ils agissent de concert. Faut dire que, pendant des siècles, chaque membre était un chef de clan indépendant jalousant le territoire et les adeptes de l’autre dans un joyeux chaos pseudo-féodal rempli de trahisons, d’alliances et de bains de sang. Quand ils en ont eu marre des conflits internes, ils ont décidé de former une sorte de conglomérat et de concentrer par la même occasion leurs fortunes et leurs pouvoirs. C’était la naissance du Conseil, qui prend maintenant toutes les grandes décisions concernant la communauté vampirique (enfin, quand ils arrivent à se mettre d’accord) : qui sera autorisé à être transformé en vampire, qui doit être puni ou exilé pour ses crimes, sans compter tout ce qui concerne les affaires humaines, quels conflits sont soutenus, lesquels sont étouffés dans l’œuf, quels hommes politiques on décide de porter au pouvoir… Don Carlos en est théoriquement le chef, mais même lui ne règne pas seul, et il doit veiller à ne pas trop froisser les ego surdimensionnés des autres membres.
Et voilà que je me retrouve devant deux des figures les plus puissantes de cette assemblée. Deux des plus vieux vampires de notre époque, les doyens de la nuit, et ils sont là, face à moi ! Je pourrais me sentir flatté d’être en pareille compagnie si une question ne venait me retourner l’estomac comme une bouchée de poisson avarié : dans quoi suis-je en train de mettre les pieds ?
— Et voici Siana, ma protégée, poursuit Don Carlos en indiquant d’un geste la fille. C’est notre plus récente recrue. Siana est revenue habiter ici quelques jours, le temps qu’elle… peaufine son apprentissage.
La fille nous observe, Najwa et moi, d’un air inquiet. Elle a des cheveux lisses et sombres qui lui retombent sur les épaules, et des yeux en amande qui semblent hésiter entre l’intérêt et la fuite. Évidemment, j’ai aussi entendu parler d’elle. Dans notre petit monde, une nouvelle transformation, c’est suffisamment rare pour qu’on retienne le nom de l’heureux élu, et pas besoin de se creuser longtemps la tête pour se souvenir de la dernière en date, même si c’était il y a une quinzaine d’années. La fille se triture nerveusement les doigts. Elle n’a pas l’air d’être habituée à voir autant de monde.
— Bien, dit Don Carlos en tapant des mains. Maintenant que les présentations sont faites, je vous propose qu’on se mette au travail. Si vous voulez bien me suivre, mademoiselle Ben Mesloub.
Il guide Najwa jusqu’à une porte, qu’il ouvre. Un escalier mène vers le sous-sol. Don Carlos et Najwa s’engouffrent dedans sans un regard en arrière, et je leur emboîte le pas. Siana s’approche de moi. Une lueur de curiosité danse dans ses yeux en amande. Lorsqu’elle parle, sa voix est douce, à peine un chuchotement.
— Ça promet d’être intéressant. Je me demande comment le señor Carlos a fait pour en dénicher une et l’attirer jusqu’ici, dit-elle avec un signe de tête en direction de Najwa.
— Une quoi ? je demande distraitement, mon attention rivée sur les marches en pierre glissantes.
Les voix de Najwa et de Don Carlos me parviennent, déformées par l’écho de la cage d’escalier. Don Carlos dit quelque chose que je ne parviens pas à saisir et Najwa laisse échapper un rire poli. Siana me regarde, son visage aussi lisse qu’un lac sous la lune.
— Eh bien, une sorcière, bien sûr.


[image: Chapitre 3]
L’escalier nous mène à une crypte où s’entassent différents objets qui semblent avoir traversé les siècles avec un succès parfois mitigé : des bouteilles de vin (qui renferment à mon avis un tout autre liquide rouge), de vieux portraits dont la peinture s’écaille, des livres à la reliure de cuir, et, étonnamment, un clapier rempli de lapins qui nous observent, les oreilles dressées. Plus incongru encore, dans un renfoncement de la pièce se dresse une installation scientifique. Un bras robotisé, monté sur une base en acier, est levé, les pinces entrouvertes. Un peu plus loin se trouve une paillasse en inox sur laquelle repose un ensemble de pipettes électroniques alignées avec un soin clinique.
Je lève les yeux. Au plafond, une caméra à demi dissimulée dans l’ombre nous fixe de sa pupille artificielle. Sur les murs s’étale une quantité invraisemblable de lames : des épées vikings côtoient des poignards persans aux motifs floraux entrelacés, des dagues de la Renaissance encadrent un kukri népalais tranchant comme un rasoir. C’est charmant (dans le genre morbide), mais cette impressionnante collection n’est évidemment pas ce qui capte le plus mon attention. Mon regard se pose sur Najwa tandis que je digère les paroles de Siana.
Bien sûr, j’ai déjà entendu parler des sorcières. Certains vampires sont des assoiffés d’ésotérisme et collectionnent les talismans comme d’autres collectionnent les timbres (je ne juge pas… chacun son truc pour meubler l’ennui auquel conduit irrémédiablement la vie éternelle). Il suffit de prononcer à voix basse en toussant le mot « magie » en leur présence pour qu’ils récitent aussitôt un traité de cinq cents pages sur le sujet, notes de bas de page incluses. Il paraît qu’il y a très, très longtemps, vampires et sorcières concluaient régulièrement de petits arrangements ensemble. Sauf que, depuis quelques siècles, plus rien : les sorcières ont disparu des radars. Elles ont tiré leur révérence, rabattu leurs chapeaux pointus, bref, elles se sont fondues dans la grande tapisserie de l’Histoire. À force, j’avais fini par classer leur existence dans la rubrique des légendes urbaines. Jusqu’à aujourd’hui. Parce que là, il faut croire que le señor a déniché la poule aux œufs d’or. Même si je dois avouer que je me sens vaguement déçu… C’est donc à ça que ça ressemble, une vraie sorcière ? Je m’attendais à une aura, une présence, des frissons électriques qui me parcourent dès qu’elle ouvre la bouche, les ombres qui dansent, une fine couche de glace qui recouvre les murs, enfin, quelque chose d’impressionnant, quoi.
Don Carlos indique un présentoir au fond de la pièce, au pied duquel est posée une cloche en verre.
— C’est ici que se trouvait l’objet que l’on m’a dérobé.
Il se tourne vers Najwa.
— Cet objet est extrêmement précieux, non seulement pour moi, mais également pour Mrs Whitemoon et les honorables membres du Conseil qu’elle représente. Si j’ai fait appel à vous, mademoiselle Ben Mesloub, c’est pour que vous nous disiez qui est le sombre individu, l’ignoble traître, le cafard malfaisant qui a osé mettre ses doigts gluants dessus et me le voler.
Je lève un sourcil.
— Parce que vos vidéos de surveillance ne suffisent pas ? On a croisé une bonne douzaine de caméras depuis qu’on a mis les pieds dans le manoir, et il y en a une juste au-dessus de nous. Je parie que même les lapins, là, ne peuvent pas se gratter le museau sans que vous soyez au courant.
Don Carlos me lance un regard froid.
— Justement. Une regrettable coupure d’électricité a eu lieu la nuit du vol. Une panne brutale… Totalement imprévisible. Toutes les caméras ont été, hum… désactivées.
— Pardon ?! s’étrangle Eleanor Whitemoon. Vous voulez dire qu’aucune de vos caméras n’est connectée à une alimentation de secours ? Pas de batterie de relais, pas de générateur, pas même une connexion satellite indépendante ? Une simple panne de secteur suffit à rendre tout votre système de sécurité défaillant ?
Don Carlos se redresse, piqué au vif.
— Je ne vous permets pas ! Ce système était à la pointe de la technologie lorsqu’il a été installé.
— Ah oui ? Et en quelle année elle a eu lieu, cette installation ? persifle Whitemoon.
— Oh, mais c’est tout ce qu’il y a de plus récent, répond le señor en se drapant dans sa dignité blessée. C’était en 1996, et j’ai pris la crème de la crème. Je vous le répète, c’est un petit bijou technologique. Il s’agit juste d’une terrible coïncidence, un coup de malchance.
À entendre le señor, on pourrait croire qu’il va sortir de sa poche un paquet de disquettes et un Tamagotchi. Pourtant, sous ses airs de vieil aristocrate dépassé par les mises à jour informatiques, je devine autre chose. Une inflexion presque imperceptible dans sa voix, qui me rappelle que, sous le masque, le prédateur n’est jamais loin. Don Carlos s’éclaircit la gorge.
— Ahem, quoi qu’il en soit, c’est justement pour cela que j’ai fait appel aux remarquables talents de Mlle Ben Mesloub, qui va tout nous révéler…
Najwa hoche la tête.
— Je peux faire une lecture de la pièce, et me concentrer sur les personnes qui sont passées entre ces murs le soir du vol, il y a trois nuits. Mais je ne sais pas si je pourrai vous dire qui a pris l’objet en question. Sans pouvoir le toucher moi-même, c’est improbable.
— Ce serait trop facile, en effet…
La voix acide d’Eleanor Whitemoon traverse la pièce comme une balle perdue. Mais Najwa ne semble pas décontenancée par la pique. Elle continue à s’adresser à Don Carlos d’un air posé.
— Je préfère être claire sur l’étendue de mes pouvoirs pour éviter toute déconvenue. Mes informations seront partielles, je pourrai décrire ces personnes, mais pas vous donner leurs noms. En revanche, il est possible que j’aie accès à des choses que vous ignorez, des choses intimes qui les concernent, qui peuvent rejaillir lors d’une séance.
— Oui, oui, répond le señor, en balayant l’air de sa main. Vous m’avez détaillé vos conditions ainsi que votre prix avant de venir. Cela me convient très bien.
Il sort un morceau de papier de la poche de sa veste et le pose triomphalement sur une table en bois d’acajou.
— D’autant que vous n’aurez pas besoin de nous donner leurs noms, puisqu’ils sont notés là, sur ce papier. J’y ai indiqué toutes les personnes qui sont venues ici avant que je constate le vol. Vous êtes ici pour servir d’huissier, en quelque sorte, si vous voulez. De manière à montrer que je n’ai rien à cacher. Parce que certaines personnes (il regarde Eleanor Whitemoon avec une insistance qui flirte avec la lourdeur) semblent douter de ma bonne foi. Alors que je suis une victime, moi aussi. Je dirais même que je suis la principale victime, puisqu’en plus de la perte tragique de cet objet infiniment précieux, c’est aussi ma réputation qui est entachée, et ça, certaines personnes ne semblent pas vouloir l’entendre alors qu’elles devraient pourtant le…
— Et on peut savoir ce que c’est, ce fameux objet ?
J’étais resté sage jusque-là, mais j’en ai un peu marre de jouer les spectateurs. Surtout si c’est pour écouter Don Carlos se plaindre de l’injustice du monde.
Le señor fait claquer sa langue. Il a tout à coup l’air piteux d’un homme qui a perdu la maison familiale en misant sur le mauvais cheval. Il se racle la gorge.
— Hmm, oui, bien sûr. J’imagine, hmm, qu’il faut que vous disposiez de toutes les informations pour… Eh bien, ce qui se trouvait sur le piédestal… Hmm, c’était, eh bien… c’était le calice contenant le sang de la première créature vampirique.
Je siffle entre mes dents. Mazette ! Je comprends que le señor ait eu du mal à cracher le morceau. Le sang du premier vampire – le Sang primordial, comme on dit – c’est un peu le socle de tout notre petit monde. C’est grâce à lui que sont transformés tous les nouveaux vampires, sans lui, nous sommes voués à l’extinction.
— Ah, oui, je commente. Un regrettable incident…
— C’est le moins qu’on puisse dire, jeune homme, siffle Eleanor Whitemoon.
Elle se tourne vers Don Carlos.
— Je ne vous cache pas que le Conseil est furieux, et à juste titre. Cette « disparition » survient à peine quelques jours avant la transformation du prochain initié. Vous réalisez ce que cela implique, j’espère ? C’est un acte de sabotage ignoble, et qui me vise personnellement, puisqu’il s’agit de mon protégé cette fois, que j’ai sélectionné avec le plus grand soin, celui sur qui je fonde les plus grands espoirs. Cela fait des années qu’il se prépare à ce grand événement. Comment voulez-vous que je lui explique l’annulation de son Sacre rouge ?
Whitemoon a la mine pincée de quelqu’un qui sent venir le coup fourré. J’imagine qu’elle a peur qu’on pique la place de son petit protégé. Les vampires fonctionnent avec un numerus clausus assez sévère : pour qu’un nouveau rejoigne le club, il faut d’abord qu’un des membres existants libère sa place. (Par « libérer », j’entends quelque chose de plus définitif et sanglant que juste « prendre des vacances prolongées ».) Bref, les places sont chères et, dans le cercle restreint des vampires les plus puissants, ça complote sévère pour placer ses pions. Ça ne serait pas la première fois que quelqu’un se ferait griller la priorité. Siana toussote discrètement en fouillant dans son carnet avant d’annoncer :
— Si on doit annuler la cérémonie, je pense que je peux obtenir le remboursement d’une partie de la somme pour la location du lieu, mais je dois les contacter au plus vite. Et il faudra que je voie aussi avec le traiteur pour…
— Non, la coupe Don Carlos. Le Sacre rouge aura lieu. Il est hors de question que je crée une vague de panique.
Siana hoche la tête docilement et range son calepin. Je lève les yeux au ciel. Quelle surprise, vraiment. Le señor la traite comme une stagiaire sous-payée. Apparemment, vivre sous le même toit que le doyen des vampires, ça vient avec la joie ineffable de gérer son agenda personnel et de courir après des devis. Don Carlos continue :
— Eleanor, dites à ces vieilles harpies du Conseil de tenir leur langue encore quelques jours. Si l’information fuite, on va se retrouver avec le même désordre qu’en 1666 pendant le grand incendie de Londres… On doit garder le contrôle de la situation aussi longtemps que possible. Je suis certain que nous allons mettre la main sur le voleur et que tout rentrera dans l’ordre à temps. Maintenant, mademoiselle Ben Mesloub, si vous voulez bien commencer…
— Aucun problème, dit Najwa sur le ton tiède d’une psy conventionnée. Vous m’avez indiqué l’heure à laquelle vous avez constaté la disparition, ainsi que celle de la dernière fois que vous êtes descendu ici et y avez vu de vos yeux le calice contenant le Sang. Je vais donc vous révéler qui est passé entre ces murs la nuit du vol.
Don Carlos lui fait signe de procéder. Siana et Eleanor Whitemoon la regardent en silence, avec une expression vaguement curieuse pour l’une et franchement exaspérée pour l’autre. Même les couteaux sagement alignés sur les murs semblent dresser l’oreille.
Je dois avouer que je ne sais pas trop à quoi je m’attendais. Probablement à ce qu’elle récite des formules en latin, ou qu’elle trace un pentacle à la craie à même le sol, ou alors à une séance de spiritisme du genre « esprit, es-tu là ? » à coups de boules de cristal et de meubles qui se déplacent tout seuls. Mais Najwa ne fait rien de tout ça. Non.
À la place, elle se met au milieu de la pièce, et elle se déshabille.
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Elle enlève son jean puis son sweat-shirt, pour ne garder que l’essentiel, un tee-shirt sans manches et un short fluide. Rien de langoureux là-dedans, chaque mouvement est précis, chaque geste méthodique, on dirait qu’elle se prépare à sauter dans les eaux troubles d’un torrent.
Najwa prend une longue inspiration. Puis elle avance. Ses mouvements sont lents et amples, comme si l’air avait une consistance plus épaisse autour d’elle. Elle se meut à la façon d’une marionnette tirée par des fils, tantôt c’est son avant-bras qui la guide, tantôt son mollet. Ses bras sont tendus, explorant le vide avec détermination. Parfois, ses doigts ou ses pieds rencontrent un objet invisible, qu’elle palpe et repose à sa place. Dans la pièce, le silence est oppressant. Même les lapins retiennent leur souffle.
Soudain, les doigts de Najwa se figent. Elle se met à tracer des lignes invisibles dans l’espace, dessinant les contours d’une silhouette. Ses mains suivent un rythme régulier, glissent sur des courbes invisibles avec une précision chirurgicale. On dirait qu’elle tâte une statue qui se tiendrait juste devant elle. Elle a fermé les yeux, et parle d’une voix hachée.
— Un homme, assez âgé. Il porte des lunettes et un manteau. Le tissu est épais. De la laine, probablement. Je sens de la transpiration sur son front, les racines de ses cheveux sont humides. Il est angoissé, nerveux. Sa peau est tiède – un humain.
— Un humain ? s’étrangle Eleanor Whitemoon. Dans la même pièce que le Sang primordial ?
— Le docteur Raven est mon alchimiste, indique Don Carlos, comme si c’était la chose la plus normale du monde. Cela fait des mois qu’il travaille avec moi, sans le moindre incident. C’est un homme de confiance, il sait où se trouve son intérêt.
Je fronce les sourcils.
— Et on peut savoir sur quoi travaille ce bon docteur ? je demande, avec une pointe de curiosité.
Don Carlos m’adresse un sourire si poli qu’il en devient presque inquiétant (le genre de sourire qui cache mal l’image mentale on ne peut plus claire de ses doigts se resserrant lentement autour de ma gorge).
— Mais bien sûr, susurre-t-il. Le docteur Raven travaille sur le plus grand mystère qui soit : nous ! Pas seulement le secret de notre longévité, mais la raison de tout cela, le sens caché de notre existence. Cela fait des siècles que la question me taraude : sommes-nous un caprice de la nature, un accident prodigieux… ou bien la manifestation d’une volonté plus haute ? Je me suis moi-même plié à certaines de ses expériences. C’est pour cela qu’il doit avoir accès au Sang primordial, de manière tout à fait occasionnelle, bien entendu. Et il n’était pas question que le Sang quitte cette pièce. C’est pourquoi une partie de son matériel est ici.
Eleanor Whitemoon grince des dents. La corneille sur son épaule s’agite.
— C’est un sacrilège. Vous avez permis à un humain de souiller notre relique la plus précieuse.
— Allons, c’est quelque peu hétérodoxe, je vous l’accorde. Mais si cela peut vous rassurer, le docteur Raven est resté à peine quelques instants ce soir-là, puisque c’est pendant sa visite que la coupure d’électricité a eu lieu. Il a aussitôt quitté la pièce. Et je vous rappelle que je n’ai rien à cacher : son nom est sur la liste.
Najwa écarte les mains d’un seul coup, comme si la statue se disloquait sous ses doigts. Elle se déplace de quelques pas, puis s’arrête un peu plus loin. Elle reprend son exploration tactile. Cette fois-ci, ses mains dessinent une corpulence plus grande, plus musclée. Najwa fronce les sourcils.
— Jeune, les cheveux bouclés, le nez droit, la mâchoire carrée. Je sens une barbe de quelques jours. La peau froide. Vampire.
Ses doigts quittent le visage invisible, et palpent le reste de la silhouette.
— Il porte une chemise légère, le tissu est doux. Son corps est tendu, il avait les yeux écarquillés. Comme s’il avait été pris par surprise.
Don Carlos s’éclaircit la gorge.
— Remarquable… Il s’agit d’Édouard Hool, notre grand prêtre en charge de la cérémonie du Sacre rouge. Il est venu ici se recueillir face au Sang et finaliser les préparatifs. Enfin, quoi qu’il en soit, son nom est sur la liste. Comme d’ailleurs celui de Fleur, ma descendante, qui ne devrait pas tarder à apparaître.
Et effectivement, quelques secondes plus tard, Najwa s’est tournée vers une autre statue invisible. Elle hoche la tête.
— Une femme, jeune. Sa peau est froide au toucher. Vampire. Elle porte un tee-shirt en coton et un jean, troué par endroits. Elle a les cheveux courts. Ses sourcils sont froncés, je sens des plis entre ses yeux et sur le haut de son nez. Elle est contrariée. En colère.
Je retiens une grimace. Je connais bien Fleur, même si ça fait quelques décennies depuis la dernière fois qu’on s’est croisés. L’imaginer en colère est assez surprenant. Elle est plutôt d’un optimisme à toute épreuve, habituellement. (Du genre à se faire braquer dans une ruelle sombre et à appeler ça « une expérience enrichissante ».)
— Fleur vient régulièrement au manoir, pour assister Siana dans le perfectionnement de sa maîtrise d’elle-même, et je n’ai jamais eu à regretter la confiance que je place en elle, mais par acquit de conscience, son nom…
— Est sur la liste, oui, nous avions compris, Carlos.
La voix d’Eleanor Whitemoon est tranchante comme un couteau de boucher.
— Ce que j’ai du mal à comprendre, en revanche, c’est l’intérêt de cette petite mise en scène si c’est pour nous répéter que toutes les informations sont déjà dans votre satanée liste.
Elle a l’air au bout de sa patience.
— Comme je vous le disais, Eleanor, répond Don Carlos d’un ton conciliant, j’essaie de vous prouver à vous ainsi qu’au Conseil que je ne dissimule aucune information. Ce qui est arrivé est abominable. Et je le répète : je suis tout aussi choqué et indigné que vous face à cette situation. Qu’un de mes hôtes ait pu trahir ainsi ma confiance est déjà terrible, mais qu’il ait pu voler le Sang, c’est tout simplement inconcevable. Vous savez aussi bien que moi que cela devrait être impossible ! Et pourtant, c’est ce qui s’est passé…
Whitemoon ne trouve rien à ajouter à ça. Le señor a raison. Eh oui, parce que tout le piquant de l’affaire réside dans cette vérité simple et pourtant contradictoire : le Sang primordial est censé être impossible à voler. La faute à tout un arsenal magique, de la sorcellerie pur jus, une incantation venue de la nuit des temps. (Bon, OK, j’avoue que je ne me suis jamais vraiment intéressé au pourquoi du comment, mais l’essentiel est là : personne ne devrait pouvoir le voler.)
Je regarde Najwa. La statue fantôme se dissout sous ses doigts et, de nouveau, elle commence à tâter une autre forme invisible. Don Carlos reprend :
— Le docteur Raven, Édouard Hool, Fleur, ce sont les trois personnes qui sont venues ici depuis la dernière fois où j’ai vu le Sang primordial. Après leur passage, je suis descendu dans cette crypte et j’ai constaté que le calice avait disparu, comme Mlle Ben Mesloub ne va pas tarder à le confirmer…
Les regards se tournent vers Najwa, qui est occupée à palper un visage invisible. J’ai une pensée émue pour elle, car, à titre personnel, je préférerais de loin me couper les deux mains plutôt que de devoir tâter la face de vieil iguane de Don Carlos. Mais elle ne me laisse pas le temps de m’apitoyer sur son sort.
— Une femme, reprend-elle. Humaine. Elle est jeune, le visage rond, les cheveux courts et lisses. Un piercing à l’arcade. Elle porte une veste synthétique, et elle tient quelque chose dans sa main droite. Un téléphone, je pense.
Tous les regards se tournent vers Don Carlos. Le señor est plus pâle qu’un fantôme hypoglycémique. Lorsqu’il ouvre la bouche, sa voix est un gargouillement à peine audible.
— Je n’ai aucune idée de qui est cette personne.
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L’immortalité, au fond, c’est assez surfait.
Moi, par exemple, la grande majorité de mes souvenirs heureux datent de quand j’étais mortel (non pas que ma vie d’alors était une série d’éclats de rire et de pétales de fleurs, mais disons que ça ne s’est pas amélioré par la suite…). Plutôt logique, quand on y réfléchit. Le bonheur, 99 % du temps, c’est des premières fois bien réussies. Première fois qu’on voit la mer : fantastique ! Première fois qu’on goûte un plat exquis : superbe ! Mais bon, au bout d’un siècle à arpenter la planète avec le même visage, une fois qu’on a compris que rien ne ressemble plus à une plage au clair de lune qu’une autre plage au clair de lune, et avec un régime alimentaire qui se limite à un verre de sang tous les deux jours (O négatif, bien frais, pour moi), les moments de bonheur se font plus rares. C’est pourquoi je range précieusement le souvenir du visage stupéfait de Don Carlos dans mon coffre-fort mental. La tête qu’il a faite ! Un vrai régal. Le jour où j’aurai un coup de mou, je saurai comment me remonter le moral.
N’empêche, le coup de l’invitée mystère a été bien pratique pour nos affaires. Najwa avait à peine terminé sa lecture de la crypte, confirmant au passage que Don Carlos était arrivé juste après l’inconnue au piercing lorsqu’il avait constaté le vol du calice, que déjà le señor se précipitait sur nous pour nous demander de poursuivre l’enquête.
— Et vous êtes certaine que vous pourriez reconnaître l’intruse, demande Don Carlos pour la troisième fois.
— Oui, répond Najwa, la mine concentrée. Je pense pouvoir identifier sans problème chacune des personnes qui sont entrées dans la crypte. Mais il faudrait que je puisse toucher leurs visages pour être sûre de moi.
On avance dans un long couloir aux murs recouverts de tableaux. Eleanor Whitemoon me dépasse pour se placer au côté de Don Carlos.
— Vous ne pouvez pas sérieusement envisager de laisser une humaine, qui plus est une sorcière, s’immiscer dans nos affaires ? grince-t-elle.
Don Carlos s’arrête devant une porte grise.
— Elle est notre seul témoin, Eleanor. Donc c’est exactement ce que je m’apprête à faire. Et croyez bien que je n’ai pas attendu votre bénédiction pour agir : mes hommes quadrillent la ville à l’heure qu’il est, ruelle par ruelle, à l’affût du moindre signe. Mais je veux avoir toutes les forces disponibles sur le terrain, ce qui inclut Mlle Ben Mesloub. D’autant qu’elle n’est pas seule, je vous rappelle, puisque Blackwood l’accompagne.
Je fais semblant de ne pas voir le haussement de sourcil méprisant de Whitemoon, et me glisse dans la pièce à la suite du señor. Nous pénétrons dans une salle de surveillance remplie d’ordinateurs. Des lumières vertes clignotent à intervalles réguliers, et sur les écrans on peut voir chacune des pièces du manoir. Je m’approche de celui qui affiche l’image de la crypte.
— Vous disiez que vous pouviez nous montrer les images de la nuit du vol ? je demande.
Don Carlos s’approche et pose ses mains sur le clavier.
— Oui. Mais comme je vous l’ai expliqué, ça ne vous apprendra pas grand-chose, avec la coupure de courant…
Je m’attendais à ce qu’il soit aussi à l’aise avec un ordinateur qu’un rhinocéros sur un wakeboard, mais bizarrement il a l’air de savoir ce qu’il fait et, au bout de quelques secondes, une nouvelle image apparaît. C’est la crypte, telle que nous l’avons laissée tout à l’heure, à un détail près : sur le piédestal, sous la cloche en verre, se trouve le calice du Sang primordial.
Soudain, un homme apparaît à l’écran.
Najwa se penche au-dessus de mon épaule. Même Eleanor Whitemoon n’arrive pas à masquer sa curiosité. La corneille incline la tête en fixant l’ordinateur.
Le docteur Raven ressemble à la description qu’en a faite Najwa. Assez âgé, les tempes grisonnantes, il porte des lunettes rondes et un manteau sombre. Il se déplace dans la crypte sans un regard pour les couteaux au mur ou les lapins dans leur clapier. On sent qu’il a l’habitude de venir ici.
Avec des gestes précis, il enlève son manteau, le dépose sur une chaise, et s’approche du calice, un carnet à la main. Pendant de longues minutes, on le voit prendre des notes en observant le Sang primordial sous tous les angles. Je garde une mine concentrée et retiens un bâillement (à ce stade, regarder une machine à laver en mode essorage serait un spectacle plus palpitant). Finalement, il range le carnet dans sa poche et se dirige vers le bras mécanique. Je me penche en avant, les yeux rivés sur l’écran. Le docteur pianote sur le panneau tactile, et aussitôt le bras réagit avec un mouvement saccadé. La pince s’ouvre avec la délicatesse d’un chirurgien sur le point de réaliser une greffe de cœur. Lentement, le bras descend, jusqu’à toucher le calice. Il s’arrête, puis referme sa pince autour du métal. Je retiens mon souffle. La pince soulève le calice dans les airs, à hauteur d’homme, le déplace légèrement vers la gauche… Et brusquement l’image se coupe.
— Voilà, conclut prosaïquement Don Carlos, c’est tout ce qu’on a avant la panne.
— Ça ne peut pas être une coïncidence, énonce Whitemoon. Une coupure d’électricité intervient juste la nuit où l’on nous dérobe le Sang primordial ? Allons…
— C’est exactement ce que j’ai pensé aussi, chère Eleanor, s’exclame Don Carlos. C’est pourquoi, les premières nuits après le vol, j’ai employé tous les moyens à ma disposition pour savoir qui pouvait être derrière cette fameuse panne. Mais mes informateurs sont formels : il s’agit d’un accident. La foudre a frappé un poste de distribution local, ça a provoqué des dégâts matériels et une coupure prolongée dans tout le quartier. Impossible à prévoir à l’avance, à moins de contrôler les nuages.
— Et vous êtes certain que ces informateurs sont fiables ? hasarde Najwa. Ils pourraient avoir menti, ou dissimuler quelque chose…
Don Carlos a un sourire carnassier.
— Oh, croyez-moi, mademoiselle, je sais me montrer très persuasif.
Eleanor Whitemoon lui jette un regard froid, mais s’abstient de tout commentaire. Elle sait, comme moi, à quoi le señor fait référence. Ce pouvoir de persuasion qui flirte avec l’hypnose fait partie des petits plus de la condition vampirique, avec l’immortalité, une force décuplée, la capacité de communiquer mentalement avec certains animaux (et j’ajouterais bien « un charme ravageur », mais sur ce point précis je pense être plus l’exception que la règle).
— Que s’est-il passé ensuite ? je demande. Après la panne ?
— Oui, persifle Eleanor, qu’a donc fait ce bon docteur Raven, seul, dans le noir complet avec le calice, sans personne pour le surveiller…
— Le docteur est aussitôt remonté, répond Siana. Ses yeux d’humains ne sont pas adaptés à la vision nocturne, le pauvre s’est cogné à tous les murs du manoir. J’ai dû le prendre par la main et le guider jusqu’à la sortie.
— Charmante attention, la coupe Eleanor, les lèvres pincées. Et pendant ce temps, on peut savoir où était le maître des lieux ?
Don Carlos se relève de son siège.
— J’étais… Nous étions sortis, mon majordome et moi. J’avais des affaires urgentes à traiter en ville.
— C’est une farce ? souffle Eleanor, outrée. Une mascarade ? Vous avez laissé le Sang primordial aux mains d’un humain sans même être présent sur les lieux ? Voilà donc tout ce que vaut votre rôle de Gardien… Une charge que vous délaissez à la première occasion ! Et maintenant vous pensez pouvoir m’amadouer avec cette parodie d’enquête ?
Elle balaie la pièce du regard avec une grimace de dégoût, puis grattouille nerveusement la tête de sa corneille.
— J’en ai assez entendu. Je vais faire mon rapport au Conseil. Ensuite, je ferai ce que n’importe quelle personne saine d’esprit aurait fait depuis le début : mobiliser de vrais professionnels, et tout mettre en œuvre pour retrouver le Sang primordial avant qu’il ne soit trop tard.
Elle quitte la pièce, le menton relevé. Don Carlos s’éclipse à sa suite, en balbutiant des explications confuses.
— Magnifique numéro d’équilibriste, je marmonne, je ne savais pas que le señor était aussi doué pour marcher sur des œufs…
Siana esquisse un sourire gêné. Son regard papillonne entre Najwa, moi et le tapis à ses pieds.
— On ne peut pas vraiment lui en vouloir… Mrs Whitemoon est puissante, son influence au sein du Conseil ne cesse de grandir. Et puis… avec tout ce qu’on raconte sur elle, mieux vaut éviter de la contrarier…
— Qu’est-ce qu’on raconte ? demande Najwa.
Siana hésite. Sa voix descend d’un cran :
— Il paraît qu’elle a tout un réseau à son service. Des individus pas vraiment recommandables. Les personnes qui se mettent en travers de son chemin finissent toutes plus ou moins par… disparaître.
Elle relève brièvement les yeux.
— Enfin… Ce sont juste des rumeurs.
Je médite un instant. Je connais suffisamment Don Carlos pour deviner qu’il ne nous dira que ce qu’il souhaite, et gardera pour lui ses secrets. Mais Siana est ici depuis plusieurs nuits, aussi discrète qu’une souris. Une souris qui voit tout sans se faire remarquer. Autant en profiter.
— Des rumeurs, tu dois en entendre pas mal, je parie. Et même plus que ça. Tu sais qui entre dans le manoir, qui en sort.
Elle tressaille.
— Aha ! J’en étais sûr. Tu as entendu quelque chose, n’est-ce pas ?
Le tremblement nerveux de ses mains la trahit. Elle chuchote :
— Je ne suis pas sûre… Je… je ne voudrais pas créer des problèmes pour rien…
Elle marque un temps d’arrêt. Puis, comme on ne dit rien, elle poursuit à voix basse :
— Mais, oui, il s’est passé quelque chose, ce soir-là. Juste avant que Don Carlos ne parte en ville. Quand le docteur Raven est arrivé, ils se sont parlé dans le bureau. Ils ont eu un échange, un peu, euh… vif.
Je me frotte la mâchoire, pensif.
— Qu’est-ce qu’ils disaient ?
Elle se tord les doigts.
— Raven était agité. Il avait reçu des menaces, apparemment. Il a dit au señor qu’il fallait « la tenir à distance, car elle devient dangereuse ». Don Carlos a ri, il a dit au docteur de « garder la tête froide » et qu’« elle » n’avait pas le pouvoir de leur nuire. Puis il est parti et Raven est descendu dans la crypte.
Je réfléchis un moment. Donc le docteur était menacé par quelqu’un, une femme, juste avant que le vol soit commis. Intéressant.
— Ça fait combien de temps que tu vis ici ?
Elle penche la tête, le regard fuyant.
— Ça va faire un mois. J’ai eu un petit… incident. Une perte de contrôle momentanée. On a pu étouffer l’affaire, mais le Conseil n’était pas content. Ils ont fait savoir au señor Carlos qu’il était important que je sois dans un environnement plus surveillé le temps que les choses se tassent, et que je montre que je suis capable de maîtriser ma soif.
Je croise les doigts sous mon menton.
— Et c’est là que Fleur intervient.
— Oui, répond Siana. Elle vient régulièrement. C’est elle qui s’occupe de moi. Elle m’aide à regagner le contrôle.
Elle murmure ça comme si c’était une tare honteuse.
— Mais qu’est-ce qu’elle est allée faire dans la crypte ce soir-là ? demande Najwa.
— C’était pour chercher un lapin.
Najwa fronce les sourcils. J’ouvre la bouche pour expliquer, mais Siana me devance :
— Ça fait partie de mon entraînement.
Je retiens une grimace. Le protocole est resté le même pour chaque nouveau vampire : l’isolement d’abord, puis on nous met en contact avec des animaux à sang chaud jusqu’à ce qu’on prouve qu’on sait se dominer. Pour moi, tout y est passé : chien, chat, renard blessé, lapins… avec plus ou moins de succès. Mais le vrai test, c’est de plonger à nouveau dans la foule. Jamais je n’oublierai ma première sortie, au milieu du vacarme des cœurs battants. Je repense aux lapins, enfermés dans leur clapier, les moustaches frémissantes…
— Drôle d’endroit pour garder des lapins, la crypte, je remarque. Vous avez l’immense manoir de Don Carlos à disposition et vous choisissez d’enfermer ces pauvres bêtes dans cette cave qui sent le moisi ?
Un silence. Siana triture nerveusement sa liasse de papiers.
— Eh bien, c’est-à-dire que… Ils n’ont pas toujours été là. Mais, il y a cinq jours, j’ai eu une, euh, fringale. Alors, pour éviter que ça se reproduise, Fleur a préféré les mettre là. Histoire que je ne les ai pas sous les yeux en permanence.
— Et Édouard Hool ? je demande. Il est arrivé combien de temps après le départ du docteur ?
Siana réfléchit.
— Une bonne heure, je dirais. Quelque chose dans ces eaux-là. Il était chargé, il portait un grand sac avec lui.
— Vous l’avez croisé quand il est sorti de la crypte ? ajoute Najwa. Comment était-il ?
Siana baisse la tête.
— Il avait l’air en colère. Furieux, même. Il a claqué la porte du manoir derrière lui et il est parti sans m’adresser un mot.
Je laisse planer un silence. Quelque chose s’est passé dans la crypte, c’est évident.
— Il vient souvent ici ?
— Non. Pas beaucoup. Lui et Don Carlos ne…
Elle s’arrête, puis poursuit à voix plus basse :
— Disons que ce ne sont pas les meilleurs amis du monde.
— C’est le moins qu’on puisse dire, lâche une voix cinglante derrière nous.
Don Carlos se tient dans l’encadrement de la porte. L’attitude débonnaire qu’il affectait plus tôt s’est évaporée. Plus de sourire, plus de politesse sucrée. Sa voix est froide, son regard, fixe et sombre. Siana se recroqueville sur son siège, comme si elle espérait devenir invisible.
— Édouard Hool est un fanatique borné, poursuit Don Carlos, un parasite qui se permet de donner des leçons de morale à tout le monde. La seule raison pour laquelle je tolère sa présence, c’est qu’il est dans les bonnes grâces du Conseil. Ce qui ne sera bientôt plus mon cas, si on ne fait rien. Ces vieux vautours n’attendent qu’un faux pas de ma part pour me pousser vers la sortie. Mais il est hors de question que je leur donne ce plaisir.
Il s’approche de Najwa et moi. Ses pas résonnent comme un compte à rebours. Il me semble que la pièce devient de plus en plus petite.
— Alors, écoutez-moi bien. Vous vouliez cette affaire ? Très bien, elle est à vous. Et vous, vous êtes à moi. À partir de maintenant, vous m’obéissez. Vous allez interroger chacune des personnes qui ont mis le pied dans cette crypte. Vous allez découvrir qui est cette intruse, comment elle a pu pénétrer ici. Et surtout, vous allez me ramener le Sang primordial. Je me moque de ce que ça vous coûtera. Fouillez la ville entière s’il le faut ! Retournez chaque caillou !
Sa main s’abat sur le bureau dans un coup sec qui fait sursauter Najwa et ses yeux nous transpercent.
— Vous avez quatre jours. Pas un de plus. Le Sacre rouge aura lieu le soir du cinquième, et il aura lieu avec le Sang primordial.
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